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Les pères seuls sont dans des positions plus difficiles sur le marché du travail que les pères en couple : ils sont moins 
souvent actifs (91 % contre 95 %), et plus souvent au chômage (9 % contre 6 %). Toutefois, ces pères isolés sont dans de 
meilleures situations que leurs homologues féminins : ils sont plus souvent actifs que les mères seules (91 % contre 
82 %), plus souvent en emploi (83 % contre 68 %), et aussi moins souvent au chômage (9 % contre 17 %). 

 TABLEAU 4 

Activité, emploi, chômage des parents seuls et en couple en 2012 (en %) 

 Mères Pères Ensemble 
Isolées en couple Isolés en couple Isolés en couple 

Taux d'activité* 82 81 91 95 84 88 
 Taux d'emploi** 68 74 83 90 71 82 
 Taux de chômage*** 17 8 9 6 16 7 

 Part du chômage de longue 
durée**** 47 37 46 37 47 37 

 Durée moyenne du chômage (en 
mois) 16 12 17 12 16 12 

Taux d'inactivité 18 19 9 5 16 12 

 Part de l'inactivité de plus de 6 
mois 89 91 86 83 89 89 

 Durée moyenne d'inactivité (en 
mois) 47 50 49 41 47 48 

* Le taux d’activité est le rapport entre le nombre d’actifs, c’est-à-dire les actifs occupés et les chômeurs, et l’ensemble de la population correspondante 
(généralement la population en âge de travailler). 
** Le taux d’emploi est le rapport entre le nombre des actifs occupés et l’ensemble de la population correspondante (généralement la population en âge de 
travailler). 
***Le taux de chômage est le rapport entre le nombre de chômeurs et le nombre d’actifs, c’est-à-dire les actifs occupés et les chômeurs. 
**** Un chômeur de longue durée est un actif au chômage depuis au moins un an. 
Lecture • En 2012, 82 % des mères isolées sont actives, parmi elles, 17 % sont au chômage dont 47 % de longue durée. 68 % des mères isolées ont un emploi. 
Champ • Parents de famille comptant au moins un enfant mineur, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi en continu 2012, INSEE. 

Pour étudier plus spécifiquement la question de l’emploi chez les parents isolés, l’étude se concentre désormais unique-
ment sur les mères de famille monoparentale, celles-ci représentant la très grande majorité des parents isolés. Ainsi, 
l’analyse des effets de la monoparentalité sur l’activité des parents, en l’occurrence des mères, sera réalisée sans être 
affectée par les inégalités sexuées fortement présentes lorsqu’on s’intéresse au domaine professionnel. 
Les mères qui élèvent seules leurs enfants sont plus souvent au chômage que les mères en couple. Elles affichent un 
taux de chômage de 17 % contre 8 % pour les mères en couple. Jusqu’alors les mères de famille monoparentale étaient 
plus souvent présentes sur le marché du travail que les mères vivant en couple (Algava, Le Minez, Bressé, 2005). Cepen-
dant au cours des dernières décennies, la progression de l’activité féminine (Maruani, 2011 ; Minni et Moschion, 2010) a 
fortement contribué à réduire cet écart. Si en 1990, le taux d’activité des mères isolées affichait 17 points de plus que celui 
des mères en couple (84 % contre 67 %), en 2012, seulement un point sépare les taux d’activité des mères isolées et en 
couple (82 % contre 81 %) [graphique 7]. Le léger recul de l’activité des mères isolées contribue aussi, mais dans une 
moindre mesure, à ce rattrapage de la participation sur le marché du travail des mères en couple. 
Le taux d’activité des mères isolées a atteint son maximum en 1994 lorsque 86 % d’entre elles étaient actives. Puis, le 
taux d’activité de ces mères a diminué pendant plusieurs années avant de se stabiliser. 
Le début des années 1990 est marqué par une dégradation globale du marché du travail, le taux de chômage au sens du 
BIT passe ainsi de 7,7 % au premier trimestre 1990 à 10,0 % fin 1994. Il reste autour de ce niveau jusqu’à la fin de 1998 
avant de commencer à diminuer. Or, les mères et plus encore les mères isolées ont plus fortement subi cette dégradation 
du marché du travail (cf. infra). À cela s’ajoute l’extension de l’allocation parentale d’éducation5 (APE) aux parents de deux 
enfants, qui a pour conséquence un retrait du marché du travail de certaines mères (Piketty, 2005). Ainsi, entre 1994 et 
1997, la diminution du taux d’activité des mères en couple avec au moins un enfant âgé de moins de trois ans est 

 
5 L’allocation parentale d’éducation (APE), créée en 1985, est destinée aux personnes qui interrompent ou réduisent leur activité professionnelle à la 
naissance d’un enfant. Initialement, elle concerne les familles de trois enfants ou plus, mais elle est étendue aux familles de deux enfants en 1994. 
L’APE sera progressivement remplacée par le complément de libre choix d’activité (CLCA) à partir de 2004. 
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 GRAPHIQUE 8 

Taux d’emploi des mères (en %) 

 
Note • Afin d'éliminer les fluctuations les moins significatives, les courbes sont lissées en utilisant les estimations obtenues à partir de moyennes mobiles 
d’ordre 3. 
Lecture • En 1990, 68 % des mères isolées sont actives occupées et 59 % des mères en couple le sont également. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi 1990-2002 ; enquête Emploi en continu 2003-2012, INSEE. 
* Rupture de série en 2002 avec le passage à l’enquête Emploi en continu. 

En 2012, 17 % des mères isolées sont au chômage contre 8 % pour les mères en couple (graphique 9). En particulier, 
elles sont plus exposées au chômage de longue durée : 47 % des mères seules au chômage le sont depuis plus d’un an 
contre 37 % des mères en couple. Par-delà des fluctuations liées à la conjoncture, l’écart de taux de chômage entre les 
mères isolées et les mères en couple reste relativement constant autour de 8 points. C’est ainsi la progression de l’emploi 
des mères en couple qui a alimenté la forte hausse de leur taux d’activité au cours des vingt dernières années. 
D’une part, le désavantage durable des mères isolées actives sur le marché du travail doit être rapproché de leur niveau 
de diplôme qui reste plus faible et qui s’est même dégradé relativement à celui des mères en couple au cours des vingt 
dernières années. 
D’autre part, la présence d’un conjoint apporteur de ressources offre la possibilité de se retirer du marché du travail pour 
élever les enfants (Biausque et Govillot, 2012). Cela peut se traduire par un retrait des mères en couple qui ne trouvent 
pas d’emploi. Finalement, pour les mères isolées, l’alternative est plutôt entre emploi et chômage, tandis que pour les 
mères en couple, l’inactivité peut également constituer une solution de repli. 
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 GRAPHIQUE 9 

Taux de chômage des mères (en %) 

 
Note • Afin d'éliminer les fluctuations les moins significatives, les courbes sont lissées en utilisant les estimations obtenues à partir de moyennes mobiles 
d’ordre 3. 
Lecture • En 1990, le taux de chômage des mères isolées s’élève à 19 %, et celui des mères en couple à 11 %. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur et actives, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi 1990-2002 ; enquête Emploi en continu 2003-2012, INSEE. 
* Rupture de série en 2002 avec le passage à l’enquête Emploi en continu. 

 ENCADRÉ 3 

Les mères isolées depuis moins d’un an se déclarent plus souvent au chômage que l’ensemble des mères isolées 
Les mères entrées dans la monoparentalité en 2010 sont plus souvent au chômage ou au foyer que l’ensemble des mères isolées : 18 % des 
mères devenues isolées en 2010 se déclarent chômeuses et 14 % se déclarent femmes au foyer, alors que parmi l’ensemble des mères 
isolées 15 % se déclarent au chômage et 11 % au foyer (tableau). 
 
Situation principale* des mères isolées 

Situation principale Emploi Apprentissage Étude Chômage Retraite ou 
préretraite 

Femme au 
foyer 

Autre 
situation Total 

Mères devenues 
isolées en 2010 60 1 1 18 0 14 7 100 

Mères isolées 65 0 1 15 1 11 7 100 

* La situation principale est celle obtenue à partir des données de l’enquête annuelle de recensement de la population. Il s’agit d’une situation spontanément 
déclarée qui n’est pas comparable à l’activité au sens du BIT de l’enquête Emploi en continu. 
Champ • Mères d’une famille monoparentale comptant au moins un enfant mineur, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Famille et logements, INSEE-INED, 2011. 
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Une qualité de l’emploi plus dégradée pour les mères de famille monoparentale 
Non seulement l’accès à l’emploi des mères seules est plus difficile, mais encore les caractéristiques des emplois qu’elles 
occupent sont dégradées. En 2012, en lien avec leur niveau de formation moins élevé, les mères isolées sont surrepré-
sentées dans les catégories d’emploi les moins qualifiées (employées et ouvrières). 
Néanmoins, d’une manière générale, entre 1990 et 2012, les qualifications des emplois occupés par les mères ont pro-
gressé. En 2012, les mères isolées, comme celles en couple, occupent davantage des emplois de cadres ou des profes-
sions intermédiaires et sont moins souvent ouvrières qu’en 1990 (graphique 10). En 1990, 13 % des mères seules étaient 
ouvrières contre 9 % en 2012. En 1990, 8 % des mères isolées occupaient un emploi de cadre ; elles sont 13 % en 2012. 
Cependant, comme pour leur niveau de formation, l’amélioration de la qualification des emplois des mères isolées entre 
1990 et 2012 est inférieure à celle de l’ensemble des emplois occupés par les mères au cours de la période. En définitive, 
leur position professionnelle s’est donc détériorée par rapport à celle des femmes en couple. 
En 1990, les mères isolées étaient aussi souvent cadres ou professions intermédiaires que les mères en couple : 22 % de 
professions intermédiaires et 8 % de cadres. Mais en 2012, les mères seules sont moins souvent cadres ou professions 
intermédiaires que les mères en couple, avec respectivement 13 % et 23 % contre 17 % et 29 %. En contrepartie, elles 
sont plus souvent ouvrières ou employées (9 % et 52 % contre 7 % et 42 %). 

 GRAPHIQUE 10 

Catégories socioprofessionnelles des mères actives occupées 

 
Lecture • En 1990, 13 % des mères isolées actives occupées sont ouvrières. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi 1990 ; enquête Emploi en continu 2012, INSEE. 

Dans l’ensemble, les mères de famille monoparentale sont plus exposées que les autres aux emplois précaires. Si 79 % 
des mères seules actives occupées ont un contrat à durée indéterminée (CDI), cela reste un peu moins fréquent que pour 
les mères en couple (83 %). Les mères seules sont en effet plus souvent en CDD ou en intérim que les mères en couple 
(tableau 6). 
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Les mères isolées occupent moins souvent des emplois à temps partiel que les mères en couple (30 % contre 36 %), mais 
le temps partiel est plus souvent subi que pour les autres mères : 42 % des mères seules à temps partiel souhaitent 
travailler davantage, contre 20 % des mères en couple. 
La faiblesse des quotités de travail à temps partiel des mères isolées peut motiver leur souhait de travailler davantage. 
Ainsi, parmi les mères à temps partiel, 37 % des mères seules travaillent à mi-temps ou moins contre 28 % pour les mères 
en couple. 
L’emploi à temps complet plus fréquent pour les mères seules tient quant à lui au fait que lorsqu’elles sont actives occu-
pées, leur revenu d’activité est généralement la principale ressource du ménage6. 

 TABLEAU 6 

Conditions d’emploi des mères actives occupées et durées du travail, en % 

 Mères isolées Mères en 
couple 

En % de l'emploi total   
Non-salariées 6 8 

Salariées en CDI 79 83 

Salariées en CDD 13 8 

Salariées en Intérim 2 1 

Temps partiel 30 36 

part de temps partiel subi 42 20 

Lecture • En 2010, 79 % des mères isolées actives occupées sont salariées en CDI. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur et actives occupées, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi en continu 2012, INSEE. 

Un désavantage durable des mères actives isolées pour accéder à l’emploi 
Dans un contexte où le niveau de qualification et la participation au marché du travail de l’ensemble des mères ont beau-
coup progressé entre 1990 et 2012, la situation relative des mères isolées s’est légèrement dégradée. 
En 1990, sans tenir compte d’autres facteurs que leur situation conjugale, 84 % des mères isolées sont actives, soit 
17 points de plus que les mères en couple (tableau 5). En 2012, cet écart s’est considérablement réduit ; la part des mères 
de famille monoparentale actives est supérieure de 1 point à celles des mères en couple. 
Reste que les mères de familles monoparentales présentent toujours certaines caractéristiques favorisant leur participa-
tion au marché du travail. 
En 2012 comme en 1990, les mères isolées sont 55 % à avoir un seul enfant âgé de plus de 3 ans, contre un peu plus du 
tiers des mères en couples. Or, le fait d’avoir un jeune enfant diminue la probabilité pour les mères d’être en activité et, à 
autres caractéristiques données, cet effet s’est renforcé de façon significative entre 1990 et 2012. En 1990, la probabilité 
d’être actives des mères d’enfants de moins de trois ans était de 10 points inférieure à celle des mères d’enfants plus 
grands ; en 2012, l’écart se creuse, pour atteindre 20 points (tableau 7). Parallèlement, en 1990 comme en 2012 le 
nombre d’enfants a un effet négatif sur la probabilité d’être active. Cet effet s’est toutefois amoindri de manière significative 
entre ces deux dates. En 1990, les mères de 3 enfants ou plus avaient une probabilité d’être actives de 32 points infé-
rieure à celle des mères d’un seul enfant ; en 2012, l’écart s’est réduit à 22 points. 
Les mères isolées sont également souvent célibataires : c’est le cas de plus de la moitié d’entre elles en 2012. Or, à 
autres caractéristiques données, le fait d’être célibataire plutôt que veuve, divorcée ou mariée, a un effet positif sur la 
participation au marché du travail. L’absence de ressources supplémentaires apportées par un conjoint actuel ou passé, 
plus souvent associée au célibat, pourrait expliquer cette plus forte participation au marché du travail des femmes céliba-
taires. 
 
6 Composition du revenu annuel moyen selon le type de ménage, en 2011 ; Sources : INSEE-DGFiP-CNAF-CNAV-CCMSA, enquête Revenus fiscaux 
et sociaux 2011. 
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Toutefois, certaines particularités des mères de famille monoparentale ont plutôt une influence négative sur l’activité des 
femmes. Les mères isolées sont en moyenne plus âgées que celles en couple (en 2012, 55 % ont 40 ans ou plus, contre 
43 % des mères en couples). Or, à autres caractéristiques données, les mères ayant entre 40 et 49 ans ont une probabili-
té d’être active de 7 points plus faible que les 30-39 ans en 1990 et les 50 ans ou plus, une probabilité de 28 points infé-
rieure. En 2012, l’écart reste élevé pour les 50 ans ou plus, même s’il s’est fortement réduit ; les 40-49 ans ne se distin-
guent en revanche plus des 30-39 ans. Les mères seules habitent également plus souvent dans des grandes aggloméra-
tions, ce qui a un effet négatif sur l’activité, à autres caractéristiques données. 
Surtout, les mères isolées sont moins diplômées que les mères en couple et leur niveau de formation relatif s’est dégradé 
pendant la période 1990-2012. En 1990 comme en 2012, avoir un niveau de diplôme inférieur au baccalauréat a un effet 
négatif sur l’activité des mères, par rapport au niveau baccalauréat. Les mères n’ayant aucun diplôme ou le seul brevet 
des collèges ont en outre encore moins de chances d’être sur le marché du travail en 2012 qu’en 1990 : à autres caracté-
ristiques données, la probabilité qu’elles soient actives est de 18 points inférieure à celle des titulaires d’un baccalauréat, 
alors que l’écart s’établissait à 13 points en 1990. Dans un contexte d’élévation générale du niveau des diplômes et d’une 
conjoncture économique morose, la situation des peu ou pas diplômées sur le marché du travail s’est détériorée. À l’autre 
extrémité de l’échelle, les mères les plus diplômées (bac +3 ou plus) ont, de façon significative, encore plus de chances 
d’être actives en 2012 qu’en 1990 par rapport aux mères ayant le baccalauréat : l’écart de probabilité d’être active en leur 
faveur passe de 6 points à 11 points entre 1990 et 2012. 
Lorsque sont prises en compte l’ensemble de ces caractéristiques des mères : leur âge, le nombre et l’âge de leurs en-
fants, leur niveau de diplôme, leur statut matrimonial, la taille de l’unité urbaine et le taux de chômage de leur département 
de résidence, les mères isolées ont toujours une probabilité plus forte d’être actives que les mères en couple (tableau 7). 
À caractéristiques données, la probabilité d’être active des mères isolées est de 2 points supérieure à celle des mères en 
couple en 2012, soit un ordre grandeur proche de celui mesuré sans tenir compte des autres facteurs ; en 1990, l’écart de 
probabilité s’élevait à 12 points (17 points sans tenir compte d’autres facteurs que la situation conjugale). 
Leur plus forte participation au marché du travail ne se réduit donc pas complètement aux facteurs explicatifs pris en 
compte dans la modélisation adoptée ici (cf. encadré 4). Les situations d’inactivité sont certainement plus difficiles à 
assumer en l’absence de conjoint et de ressources potentiellement apportées par celui-ci. 
La diminution très significative de l’écart entre mères isolées et mères en couples entre 1990 et 2012 est le fait principale-
ment des mères en couple dont le taux d’activité a beaucoup progressé sur la période, pour se rapprocher de celui des 
mères isolées, historiquement plus présentes sur le marché du travail. L’augmentation massive de places d’accueil formel 
pour les enfants (de 875 000 en 1995 à 1,3 million en 2010 [Vanovermeir, 2012]) et la diffusion de l’emploi à temps partiel 
ont facilité les articulations entre une activité professionnelle et la vie familiale, notamment avec la présence d’enfants en 
bas âge. Dans un contexte de montée du chômage concernant aussi les hommes et d’une hausse du coût des logements 
plus rapide que les évolutions de salaires, les incitations à se porter sur le marché du travail ont en outre peut-être été plus 
fortes pour les femmes en couple, afin de maintenir le niveau de vie du ménage. La participation des mères isolées au 
marché du travail s’est au contraire contractée au cours de la même période, et notamment pour celles ayant de jeunes 
enfants. 
Une fois sur le marché du travail, les mères isolées sont plutôt désavantagées parmi les actives : en 2012, sans tenir 
compte d’autres facteurs que leur situation conjugale, la part des mères actives en emploi est de 9 points inférieure à 
celles des mères en couple. 
Ce constat est légèrement atténué lorsque sont neutralisés les effets de l’âge des mères, de l’âge de leurs enfants, de leur 
niveau de diplôme, de leur situation matrimoniale, de la taille de l’unité urbaine, du taux de chômage de leur département 
de résidence et de la probabilité qu’elles ont d’être actives (cf. encadré 4 et tableau 8). À caractéristiques identiques, les 
mères isolées actives ont une probabilité d’occuper un emploi en 2012 inférieure de 5 points à celle des mères en couple. 
La forte progression de l’activité des mères en couple entre 1990 et 2012 ne modifie pas significativement le désavantage 
des mères actives isolées pour occuper un emploi par rapport aux mères en couples. 
Ce désavantage durable des mères isolées actives vis-à-vis de l’accès à l’emploi peut avoir plusieurs explications. Il 
pourrait provenir de difficultés propres aux mères élevant seules leurs enfants, telles que des contraintes spécifiques de 
conciliation entre vie familiale et vie professionnelle liées au fait d’assumer l’intégralité de la charge des enfants. Par 
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exemple, l’accueil des enfants est souvent un obstacle à la recherche d’emploi pour les parents isolés les plus modestes, 
notamment pour les bénéficiaires de minima sociaux (Acs, 2014). On peut également interroger les représentations des 
employeurs vis-à-vis de la monoparentalité. Enfin, il existe peut-être un phénomène de concurrence entre mères isolées et 
mères en couple sur le marché de l’emploi, qui a pu s’accentuer sur la période, l’activité des secondes ayant considéra-
blement augmenté. 

 TABLEAU 7 

Effets des variables sociodémographiques sur la probabilité relative des mères d’être actives 
  En 1990 En 2012 

Significativité 
des évolu-
tions entre 

1990 et 2012 
  Taux d’activité, 

en % 

Moyenne des 
effets marginaux, 
en points d'écart 
par rapport à la 

situation de 
référence 

Taux d’activité, 
en % 

Moyenne des 
effets marginaux, 
en points d'écart 
par rapport à la 

situation de 
référence 

Situation conjugale           
En couple 66,8 réf. 80,7 réf. réf. 
Isolée 83,8 12,4*** 82,5 1,7*** *** 
Âge           
29 ans ou moins 65,7 -6,4*** 67,2 -8,3*** * 
30 à 39 ans 70,6 réf. 81,3 réf. réf. 
40 à 49 ans 69,3 -7,3*** 86,1 0,6 *** 
50 ans et plus 50,2 -28,0*** 77,3 -12,6*** *** 
Nombre d'enfants           
1 enfant 76,6 réf. 85,2 réf. réf. 
2 enfants 71,2 -7,7*** 83,1 -5,8*** *** 
3 enfants ou plus 42,3 -32,2*** 64,1 -21,6*** *** 
Âge du plus jeune enfant           
Moins de 3 ans 60,0 -9,6*** 66,7 -20,4*** *** 
3 ans ou plus 70,5 réf. 85,4 réf. réf. 
Diplôme           
Brevet des collèges ou sans diplôme 58,8 -12,6*** 62,5 -18,2*** *** 
BEP, CAP 74,4 -1,7* 81,2 -3,1*** ns 
BAC 78,4 réf. 82,4 réf. réf. 
BAC +2 81,3 5,6*** 89,9 8,8*** *** 
BAC +3 ou plus 81,7 6,3*** 91,0 11,4*** *** 
Situation matrimoniale           
Célibataire 76,3 2,4** 82,0 4,9*** *** 
Autre (mariée, veuve, divorcée) 67,6 réf. 80,5 réf.   
Taille de l'unité urbaine           
Commune rurale 67,7 réf. 86,9 réf. réf. 
Unité urbaine de moins de 20000 
habitants 68,0 -1,0 82,8 -4,0*** *** 
Unité urbaine de 20000 à moins de 
200000 habitants 66,7 -2,7*** 76,0 -9,5*** *** 
Unité urbaine de 200000 habitants 
ou plus (sauf agglomération pari-
sienne) 

67,0 -2,8*** 77,6 -10,1*** *** 

Agglomération parisienne 73,7 -0,4 80,4 -7,9*** *** 
Taux de chômage départemental 68,4 -0,8*** 81,0 -1,3*** *** 
*** Significatif au seuil de 1 % - ** Significatif au seuil de 5 % - * Significatif au seuil de 10 % - ns : non significatif au seuil de 10 % - réf : référence. 
Lecture • En 1990, 83,8 des mères isolées d’enfant(s) mineur(s) sont actives contre 66,8 % des mères en couple, soit une différence de 17 points. À 
caractéristiques équivalentes (âge, nombre des enfants, diplôme, état matrimonial, taille de l’unité urbaine et taux de chômage départemental), les mères isolées 
ont une probabilité d'être actives de 12,4 points supérieure à celle des mères en couple. En 2012, à caractéristiques équivalentes, la probabilité des mères 
isolées d'être actives est de seulement 1,7 point supérieure à celle des mères en couple. L'évolution entre 1990 et 2012 est significative. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi 1990 ; enquête Emploi en continu 2012, INSEE. 
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 TABLEAU 8 

Effets des variables sociodémographiques sur la probabilité relative des mères d’occuper un emploi, contrôlée de la 
sélection de l’activité 

  En 1990 En 2012 

Part des 
actives en 

emploi, 
en % 

Effets marginaux Part des 
actives 

en 
emploi, 

en % 

Effets marginaux 

Moyenne 
Bornes de l'intervalle de 

confiance à 95 % Moyenne 
Bornes de l'intervalle de 

confiance à 95 % 
Minimum Maximum Minimum Maximum 

Situation conjugale         
En couple 88,7 réf. réf. réf. 92,1 réf. réf. réf. 
Isolée 80,9 -5,6*** -6,7 -4,4 83,2 -5,0*** -5,6 -4,4 
Âge         
29 ans ou moins 80,1 -3,4*** -4,4 -2,3 80,7 -3,6*** -4,5 -2,7 
30 à 39 ans 88,8 réf. réf. réf. 91,1 réf. réf. réf. 
40 à 49 ans 91,0 2,0*** 1,1 3,0 92,6 2,1*** 1,5 2,7 
50 ans et plus 89,7 4,3*** 2,2 6,5 92,1 3,5*** 2,4 4,5 
Âge du plus jeune enfant         
Moins de 3 ans 84,3 0,1 -1,0 1,2 88,3 0,2 -0,7 1,1 
3 ans ou plus 88,6 réf. réf. réf. 91,2 réf. réf. réf. 
Diplôme         
Brevet des collèges ou sans 
diplôme 82,3 -4,6*** -5,9 -3,4 79,8 -4,7*** -5,5 -3,9 

BEP, CAP 88,4 -2,4*** -3,8 -1,0 89,1 -1,1*** -1,9 -0,3 
BAC 92,5 réf. réf. réf. 91,0 réf. réf. réf. 
BAC +2 96,1 4,1*** 2,1 6,2 94,9 3,0*** 1,9 4,0 
BAC +3 ou plus 95,8 3,0** 0,6 5,3 95,8 3,6*** 2,6 4,6 
Situation matrimoniale         
célibataire 77,5 -4,6*** -5,9 -3,4 92,1 -1,4*** -2,0 -0,9 

autre (mariée, veuve, divorcée) 88,9 réf. réf. réf. 87,6 réf. réf. réf. 

Taille de l'unité urbaine         
commune rurale 88,3 réf. réf. réf. 93,0 réf. réf. réf. 
unité urbaine de moins de 20 
000 habitants 87,2 -0,4 -1,6 0,8 90,0 -1,5*** -2,4 -0,5 

unité urbaine de 20 000 à 
moins de 200 000 habitants 84,0 -1,8*** -2,9 -0,7 86,5 -2,3*** -3,1 -1,5 

Unité urbaine de 200 000 
habitants ou plus (sauf agglo-
mération parisienne) 

88,5 0,7 -0,5 1,8 90,1 -0,8* -1,7 0,0 

Agglomération parisienne 91,5 1,1* -0,2 2,5 92,0 -0,6 -1,5 0,2 
Taux de chômage départe-
mental 87,8 -0,7*** -0,9 -0,5 90,6 -0,7*** -0,8 -0,5 

*** Significatif au seuil de 1 % - ** Significatif au seuil de 5 % - * Significatif au seuil de 10 % - ns : non significatif au seuil de 10 % - réf : référence. 
Lecture • En 1990, 80,9 % des mères isolées actives avec enfant(s) mineur(s) sont en emploi, contre 88,7 % des mères actives en couple, soit 7,8 points de 
moins. À caractéristiques équivalentes (âge, nombre des enfants, diplôme, état matrimonial, taille de l’unité urbaine, taux de chômage départemental et probabi-
lité d'être active), les mères actives isolées ont une probabilité d'être en emploi inférieure de 5,6 points à celle des mères en couple (au plus inférieure de 
6,7 points et au moins inférieure de 4,4 points selon l’intervalle de confiance). En 2012, à caractéristiques comparables, les mères actives isolées ont une 
probabilité d'être en emploi inférieure de 5,0 points à celle des mères en couple. Le recoupement des intervalles de confiance pour 1990 et pour 2012 indique 
que les évolutions de ces effets entre les deux dates ne sont pas significatives. 
Champ • Mères de famille comptant au moins un enfant mineur, actives en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Emploi 1990 ; enquête Emploi en continu 2012, INSEE. 
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 ENCADRÉ 4 

Probabilité d’être active, probabilité d’être en emploi, prise en compte de la sélection dans l’activité 
et effets marginaux moyens 
Probabilité d’être active 
Pour estimer la probabilité d’être active parmi les mères d’un enfant mineur (tableau 7), un modèle PROBIT a été mis en œuvre. Soit Y la 
probabilité d’être active, elle est supposée prendre deux valeurs 0, inactive et 1, active. Soit Y*, la variable latente sous-jacente à l’activité. Le 
modèle PROBIT postule la relation suivante : Y*= 𝑋𝛽 + 𝑢 où 

- X est un ensemble de variables exogènes, explicatives (ici la situation matrimoniale, l’âge…) 
- u, le résidu inexpliqué 

La probabilité qu’un individu i soit actif (𝑌𝑖 =1) est alors 𝑃𝑖 = 𝑃[𝑌𝑖=1]=P[𝑌 ∗𝑖> 0] = P[𝑋𝑖𝛽 > −𝑢] = 𝐹(𝑋𝑖𝛽) 
Avec F la fonction de répartition de – u. Dans le cas d’un modèle PROBIT, F est la fonction de répartition d’une loi normale. 
Moyenne des effets marginaux 
L’effet marginal d’une caractéristique sur la probabilité d’être active est la mesure d’un changement de ce seul facteur quand les autres 
facteurs sont supposés fixés. Il est mesuré de la manière suivante : 

- pour les facteurs continus (ici le taux de chômage départemental), il s’agit de la dérivée de la moyenne conditionnelle ; 
- pour les variables discrètes (ici par exemple, la situation conjugale), c’est ici la moyenne des effets marginaux qui est présentée 

(AME, average marginal effect). L’ensemble des autres facteurs sont fixés, et on mesure pour chacune des observations, la proba-
bilité prédite par le modèle avec la caractéristique d’intérêt (par exemple, la mère est isolée) et celle sans la caractéristique d’intérêt 
(la mère est en couple). L’effet marginal est alors la différence entre ces deux probabilités prédites et la moyenne des effets margi-
naux est la moyenne de ces différences mesurée sur l’ensemble de l’échantillon. 

Probabilité d’être en emploi avec sélection d’être active 
Pour mesurer la probabilité d’être en emploi parmi les actives, un modèle PROBIT simple est inapproprié car il néglige le risque de biais de 
sélection des mères actives, qui se sont présentées sur le marché du travail et qui constituent donc un échantillon spécifique de l’ensemble 
des mères. La probabilité d’être en emploi et la probabilité d’être active dépendent potentiellement toutes les deux des mêmes caractéris-
tiques. Pour prendre en compte ce biais de sélection, le modèle mis en œuvre est un probit bivarié avec sélection d’échantillon (Van de Ven et 
Van Praag, 1981). 
Ce modèle consiste ici à expliquer la variable dépendante Zien sachant qu’elle n’est observée que pour une certaine valeur deYi. 
Dans l’équation (1), comme dans le cas du PROBIT simple précédent,Yi∗est une variable latente inobservable qui mesure la probabilité d’être 
active parmi l’ensemble des mères ; tandis que dans l’équation (2), la variable inobservable Zi∗ mesure la probabilité d’être en emploi parmi les 
mères actives. Le modèle prend alors la forme suivante : 

(1) être active :𝑌𝑖=1 si𝑌𝑖∗ > 0 avec𝑌𝑖∗ = 𝛽1𝑋1𝑖 + 𝑢1 ;  
(2) être en emploi parmi les actives :Zi=1  siYi∗ > 0 etZi∗ > 0  avecZi∗ = β2X2 + u2 

La présence d’une sélection modifie l’écriture générale du modèle des PROBIT bivarié dont l’hypothèse principale est de considérer que les 
résidus des deux équations sont distribués normalement et conjointement (Greene, 2005) : les termes d’erreur suivent une loi normale 
bivariée�𝑢1𝑢2�~N(0,∑ ) où∑ = �1 𝜌

𝜌 1� et 𝜌 capture la corrélation des variables non observées entre les deux équations. 

Cette modélisation permet ainsi de prendre en compte la corrélation entre les variables inobservées qui affectent la probabilité d’être active et 
celles qui affectent la probabilité d’être en emploi parmi les actives. L’identification du modèle nécessite au moins une variable d’exclusion, soit 
une variable explicative de Y sans être explicative de Z. Dans notre cas, il faut au moins une variable qui explique la probabilité d’être active 
(𝑌𝑖) et qui ne soit pas corrélée avec le terme d’erreur de l’équation modélisant la probabilité d’être en emploi (𝑍𝑖). Nous avons retenu le 
nombre d’enfants à charge comme variable d’exclusion. 
L’estimation du modèle (annexe 2) montre une significativité du paramètre associé au 𝜌 pour les deux années. L’hypothèse d’une corrélation 
des termes d’erreurs des deux équations est donc ici vérifiée. 
Évolution de 1990 à 2012 
Une modélisation de la probabilité d’être active, estimée pour la population des mères d’au moins un enfant mineur sur deux années (1990 et 
2012), permet d’évaluer l’effet de la monoparentalité sur l’activité en 1990 et en 2012 et son évolution entre ces deux dates. Les résultats de 
cette régression montrent qu’en 1990 comme en 2012, la monoparentalité a un effet positif et significatif sur la probabilité d’être active. 
L’évolution de l’effet de la monoparentalité sur la probabilité d’être active est significative entre ces deux dates. 
Cette étude s’intéresse à la variation de l’effet des déterminants de l’activité au cours des deux périodes observées. Si, entre les deux périodes 
observées, il existe des différences que l’on peut relever dans les statistiques descriptives, ces évolutions ne sont pas toujours significatives 
lorsque l’on prend en compte d’autres facteurs, dont les effets eux-mêmes peuvent varier entre les deux périodes. La probabilité d’être active 
ou d’être en emploi est modélisée séparément pour les mères en 1990 et 2012 à l’aide de modèles PROBIT (sans ou avec effet de sélection), 
en prenant en compte les mêmes facteurs dans les deux cas. Selon les cas, les tests du rapport de vraisemblance (test de Wald) ou la compa-
raison des intervalles de confiance permettent ensuite de vérifier si les différences entre les coefficients ou les effets marginaux des deux 
régressions sont réellement significatives. 
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 Annexe 1 
Les familles monoparentales sortant de la monoparentalité en 2010 

Dans cette étude, les sortants de la catégorie des familles monoparentales en 2010 sont les parents isolés qui se mettent 
en couple7 en 2010 et cohabitent avec le nouveau conjoint, ainsi que ceux dont l’enfant le plus jeune atteint 18 ans même 
s’il habite toujours chez le parent ou ceux dont tous les enfants mineurs ont quitté le logement en 2010. 
Or, une partie des (re)mises en couple est négligée. En effet, pour être défini comme un parent isolé celui-ci ne doit pas 
avoir de conjoint habitant dans son logement. Une sortie du statut de parent isolé implique une (re)mise en « couple 
cohabitant ». Pour dénombrer l’ensemble de celles-ci, il serait nécessaire de savoir parmi les couples cohabitants en 2011 
combien ont débuté leur cohabitation en 2010, sortant ainsi du statut de parent isolé. Or, la date de cohabitation n’est pas 
connue dans l’EFL. L’information collectée porte sur la date de mise en couple, qui ne coïncide pas nécessairement avec 
l’année d’emménagement en couple. 
Les sorties avérées sont les seules comptabilisées (mise en couple en 2010 et cohabitation constatées début 2011). On 
omet donc les parents isolés qui ont emménagé avec un nouveau conjoint en 2010 seulement, mais dont la mise en 
couple est plus ancienne (2009, 2008…). 
Environ 81 % des anciens parents isolés qui se sont mis en couple en 2010 cohabitent avec leur nouveau partenaire au 
début de 2011. 
Pour estimer l’ampleur de ce défaut, on calcule le nombre de parents isolés qui ont emménagé avec leur conjoint en 2010 
dont la mise en couple est antérieure à 2010. Pour cela on suppose que le comportement de cohabitation à la suite d’une 
mise en couple est uniforme dans le temps, c'est-à-dire que le comportement des individus les années précédant 2010 est 
le même que celui des individus en 2010 (schéma). 
Calendrier de la mise en couple et de la cohabitation d’anciens parents isolés 

 
Note • Afin d'éliminer les fluctuations les moins significatives, les estimations sont obtenues à partir de moyennes mobiles d’ordre 3. 
Lecture • 86 % des anciens parents isolés qui se sont remis en couple en 2008, ont quitté le statut de parents isolés avant 2010. 3 % des anciens parents isolés 
qui se sont remis en couple en 2008, ont quitté le statut de parent isolé en 2010. 
Champ • Parents sortis de la monoparentalité en 2010 ou avant, en France métropolitaine. 
Sources • Enquête Famille et logements, INSEE-INED, 2011. 
 
Parmi les anciens parents isolés qui se sont remis en couple en 2010, les 81 % qui cohabitent avec le nouveau conjoint début 
2011 sont déjà comptés parmi les sortants de la monoparentalité en 2010. 

 
7 La compréhension des questions de l’EFL est laissée à la libre appréciation du répondant car il s’agit d’une enquête auto-administrée. La notion de 
« mise en couple » est subjective et peut parfois être difficile à dater selon les considérations du répondant. 
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 Annexe 1 (suite) 

Parmi les anciens parents isolés qui se sont (re)mis en couple en 2009, 86 % cohabitent avec le nouveau conjoint en 
2011. Sous l’hypothèse que le comportement des personnes est constant dans le temps, on estime que 81 % d’entre eux 
ont emménagé avec le nouveau conjoint l’année de la mise en couple (2009), on déduit alors que 5 % des anciens pa-
rents isolés emménagent avec le nouveau conjoint dans la 2e année (soit en 2010) qui suit la mise en couple. Ces 5 % 
quittent également le statut de parent isolé en 2010. 
De même, 89 % des anciens parents isolés qui se sont (re)mis en couple en 2008 cohabitent avec le nouveau conjoint en 
2011. On en déduit que 3 % (89 % - (81+5) %) des anciens parents isolés emménagent avec le nouveau conjoint dans la 
3e année qui suit la mise en couple. 
Et ainsi de suite, on estime le nombre total d’anciens isolés sortants de la monoparentalité en 2010 en sommant le nombre 
d’anciens parents isolés qui emménagent avec un conjoint en 2010 et dont la mise en couple est plus ancienne, et les 
sorties avérées en 2010. Au total, on estime qu’il y a 234 000 sortants de la catégorie des familles monoparentales en 
2010 dont 220 000 sorties mesurées et 14 000 sorties estimées. 
La date réelle de sortie de la monoparentalité n’étant pas connue pour les 14 000 sortants estimés, la population des 
sortants dans l’étude porte uniquement sur ceux dont la sortie est mesurée. On étudiera donc les caractéristiques de 94 % 
de la population des sortants de la catégorie des familles monoparentales tels qu’ils sont définis dans cette étude. 
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 Annexe 2 
Estimation de la probabilité d’être en emploi avec sélection de l’activité 
  1990 2012 

Paramètre 
estimé Pr > |t| Paramètre 

estimé Pr > |t| 

Équation de sélection : être active parmi l'ensemble des mères 
  Constante 1,456 <,0001 2,003 <,0001 
  Situation conjugale     
  En couple réf. réf. réf, réf, 
  Isolée 0,523 <,0001 0,055 0,004 
  Âge     
  29 ans ou moins -0,224 <,0001 -0,292 <,0001 
  30 à 39 ans réf. réf. réf, réf, 
  40 à 49 ans -0,255 <,0001 0,027 0,106 
  50 ans et plus -0,877 <,0001 -0,421 <,0001 
  Nombre d'enfants     
  1 enfant réf. réf. réf, réf, 
  2 enfants -0,277 <,0001 -0,204 <,0001 
  3 enfants ou plus -1,000 <,0001 -0,715 <,0001 
  Âge du plus jeune enfant     
  Moins de 3 ans -0,327 <,0001 -0,670 <,0001 
  3 ans ou plus réf. réf. réf, réf, 
  Diplôme     
  Brevet des collèges ou sans diplôme -0,433 <,0001 -0,606 <,0001 
  BEP, CAP -0,059 0,079 -0,113 <,0001 
  BAC réf. réf. réf, réf, 
  BAC +2 0,221 <,0001 0,358 <,0001 
  BAC +3 ou plus 0,255 <,0001 0,477 <,0001 
  Situation matrimoniale     
  Célibataire 0,082 0,032 0,188 <,0001 
  autre (mariée, veuve, divorcée) réf. réf. réf, réf, 
  Taille de l'unité urbaine     
  commune rurale réf. réf. réf, réf, 
  unité urbaine de moins de 20 000 habitants -0,036 0,222 -0,145 <,0001 
  unité urbaine de 20 000 à moins de 200 000 habitants -0,106 0,000 -0,330 <,0001 

  Unité urbaine de 200 000 habitants ou plus (sauf agglomération 
parisienne) -0,100 0,000 -0,350 <,0001 

  Agglomération parisienne -0,016 0,620 -0,278 <,0001 

  Taux de chômage départemental -0,030 <,0001 -0,046 <,0001 

  


